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    Sénouvo Agbota Zinsou est né en 1946 à Lomé (Togo). Après s'être inscrit à l'Université dans son pays, il poursuit des études théâtrales à Paris et en Sciences de l'information, de la Communication et de l'Expression à Bordeaux. Revenu au Togo en 1974, il sera chef de la Division des Spectacles à la Culture jusqu'en 1978, puis Directeur de la Troupe Nationale Togolaise de 1978 à 1993 et Président de l'Association Togolaise des Gens de Lettres de 1987 à 1990. Réfugié politique en Allemagne depuis 1993, il est chargé de cours de Théâtre africain francophone à l'Université de Bayreuth.

  




  

    Acteur de théâtre et auteur de nombreux articles scientifiques, de nouvelles et de contes traduits en diverses langues, il a reçu plusieurs prix, notamment le Grand Prix du Concours Théâtral Interafricain en 1972 pour On joue la comédie et le Prix Hors-concours en 1984 pour La tortue qui chante.

  




  

     

  




  

    Résumé

  




  

    « Si, comme l'a dit Diderot, il existe trois sortes de contes : le conte merveilleux, le conte plaisant et le conte historique, où situer alors ce « conte vrai » de Sénouvo Agbota Zinsou ? Peut- être, tout simplement par sa manière de jouer sur la vérité et la fiction, sur l'humour et l'imaginaire, celui-ci tient-il des trois en même temps...

  




  

    Yévi, personnage cher à l'auteur puisqu'il est le héros de plusieurs autres récits, se trouve mêlé à de sombres aventures et à des machinations diaboliques dans une contrée étrange appelée Côte-des-Merveilles qui n'est pas sans rappeler d'autres lieux et d'autres histoires de triste mémoire...

  




  

    Geste ubuesque où il est question du roi Bodemakutu, des siens et de son peuple, mais aussi du bodemakutisme, du règne de la violence et du culte de la personnalité et, comme dans la tradition orale des conteurs, d'animaux variés auxquels sont venus s'ajouter de modernes amateurs de léopards et de pintades qu'on reconnaîtra sans peine.

  




  

    On lira avec un réel plaisir ces pages pleines de verve où la critique sociale et la dénonciation politique, côtoyant la farce cocasse et dérisoire, baignent dans une atmosphère onirique inquiétante qui résonne parfois comme un hommage à ce grand maître de la scène que fut Jarry. »

  




  

    M-J. H

  




  

    Dédicace

  




  

    À

  




  

    La mémoire de ma fille Nyoma

  




  

    À

  




  

    Tous ceux que l’éléphant a écrasés sur son chemin, en chantant, ou tout en silence.

  




  

    Avant-propos

  




  

    Voici un conte un peu long. Pour imiter les conteurs modernes qui divisent leurs histoires en chapitres, sous-chapitres etc., j’ai cru bon de vous conter la mienne en plusieurs nuits. Ce n’est pas parce qu’il s’agit d’une histoire sombre, les pages peu brillantes d’une histoire, diraient certains. Non ! Au contraire puisque cela se passe en Côte-des- Merveilles. C’est tout simplement parce que l’activité du conteur se déroule plus favorablement la nuit. Ne croyez pas non plus que c’est une astuce du conteur qui profitant de la nuit raconte des choses que certains de ses auditeurs supporteraient difficilement de voir exposées au grand jour.

  




  

    La seule explication du choix de la nuit est la tradition.

  




  

    S. A. Zinsou

  




  

    Première Nuit :


    Le Virus de « Vente - me »

  




  

    Aujourd’hui, comme toujours en de pareilles circonstances l’aéroport international de Gboma est noir de monde. Ce n’est pas la première fois que Yévi s’interrogeait sur le sens exact de cette expression « noir de monde », qui est, comme consacrée par les journalistes de la V.R.M. (Voix Royale des Merveilles). Elle décrivait la grande foule qui attendait, accueillait, ovationnait, soutenait Sa Majesté Bodemakutu I, Roi des Merveilles. Yévi ne manquait pas de s’interroger sur d’autres expressions consacrées de la V.R.M. comme « soutien massif », « manifestations monstres », « marches gigantesques » etc., toutes décrivant des rassemblements ou des mouvements de foules qui, spontanément, cherchaient à manifester leur amour à l’Auguste Personne de Sa Majesté. Il est vrai que Yévi, pas plus qu’un autre Merveillais, n’est élu – personne n’est élu pour quoi que ce soit – pour définir ce qui a un sens et ce qui n’en a pas. On pourrait même affirmer qu’en Côte-des- Merveilles, comme dans le reste du monde, ce qui a un sens, c’est ce qui paie. Et les expressions de la V.R.M. payant, elles ont leur sens.

  




  

    Mais ce qui intriguait Yévi aujourd’hui, c’est que, pour affirmer : l’aéroport était « noir de monde », il faudrait ne regarder que de dessus, ou même superficiellement ces centaines d’hommes, de femmes et d’enfants qui attendaient le Roi pour le saluer à son retour de voyage. Je ne dis pas que dans le cœur chacun portait une couleur selon le sentiment qu’il nourrissait à l’égard du Roi, les raisons ou calculs qui l’ont amené en ce lieu... Non, il suffirait de faire attention à l’aspect extérieur même des individus et des groupes qui composent cette foule. Par exemple les uniformes kaki, léopards... des soldats des F.A.R.M (Forces Armées Royales des Merveilles) – il faut faire attention pour ne pas prononcer F.A.M comme s’il s’agissait de femmes – leurs bérets kaki, rouges, verts, noirs etc.; ceux des groupes dit « d’Allumation du Roi » – terme fabriqué chez nous – tenues en tissus imprimés de couleurs vivantes aux motifs célébrant les idéaux des Merveilles et surtout à l’effigie de Sa Majesté, leurs gants blancs, les costumes impeccables des fonctionnaires et des diplomates avec, bien sûr, leurs cravates scintillantes, les robes, les ensembles, les pagnes des grandes dames rivalisant d’élégance, toute la foule bigarrée... Et même les têtes ! Il n’y en avait pas que de noires !

  




  

    À part les coiffures des militaires ou des para-militaires qui sont les plus remarquables, quelques têtes blondes, rousses ou complètement blanches comme celle de la grand-mère de Yévi, parsemaient ce tableau.

  




  

    À la rigueur, on pourrait parler de « marée humaine » colorée, autre expression consacrée elle aussi, mais plus juste; selon Yévi, si l’on tient absolument à donner des couleurs à cette foule en évaluant en même temps son importance. Il conviendrait encore mieux d’employer une expression tirée de notre langue « le marché de l’aéroport s’anime ». Marché ? Mais qu’est-ce qu’on y vendait ? Soutien massif, accueil populaire, zèle, béret, cravate, élégance, sourire, poignée de main, « Allumation » au Roi ou « Majesté-je-suis-là-vous-m’avez-vu ? ».

  




  

    En y réfléchissant Yévi s’aperçut soudain que lui même n’échappait pas aux expressions consacrées donc bien sonnantes, bien froufroutantes et bien payantes. Car, regardez ! – c’est même ridicule – que faisait-il à l’aéroport, à la tête de son groupe d’Allumation composé seulement de six personnes : lui même, sa femme, ses deux enfants et surtout sa grand- mère ? Son grand-père étant mort déjà depuis quelques années, comme vous le savez tous.

  




  

    Le chef d’un groupe d’Allumation, qui n’était pas loin de celui de Yévi, s’approcha de lui et lui dit sur un ton de moquerie et de dédain, mais qui ne contenait pas moins un avertissement :

  




  

    — Écoute, Yévi, tout le monde sait que tu fais des choses bizarres. Mais, là, un groupe d’Allumation de six personnes... Attention ! L’Allumation royale, c’est notre culte national, notre bombe, notre arme pour le développement et le progrès. Ce n’est donc pas une plaisanterie. Alors, si tu oses... Cela va te coûter cher !

  




  

    Yévi est peut être faible par son groupe. Mais par le feu de sa gueule, il vaut à lui tout seul cinq cents « Allumateurs ». Il ne se laissa nullement intimider ou vaciller.

  




  

    — Et qui t’a dit, toi, que je plaisante avec l’Allumation, notre culte national, hein ? Est-ce parce que tu as un groupe de cinq cent membres alors que nous ne sommes que six ? Mais regarde donc ! Où est la différence ? Vous êtes habillés en uniforme à l’effigie du Roi, nous aussi. Vous portez des gants tout blancs exactement comme nous. Quant aux slogans, chansons, danses et autres, comme on le dit chez nous, nul n’a le droit de se vanter d’être le meilleur danseur du village quand les tam-tams sont déjà en place. Ou encore, c’est quand résonne les tam-tams que les bras se rencontrent. Alors, ton groupe a ses tam-tams, le mien a les siens. On verra tout à l’heure, quand l’avion royal va atterrir, qui est...

  




  

    — On verra quoi ? Avec ta grand-mère au visage « tchoukou tchoukou », aux orbites « hoann » aux membres « tchekplèe » et aux fesses « kplèyèè » !

  




  

    Celui qui se montrait comme un adversaire redoutable de Yévi dans ce jeu de l’intimidation, voulait lui signifier par ces sons descriptifs accompagnés de mimique et de gestes, que, par rapport aux membres de son propre groupe, aux jeunes et jolies filles surtout, sa grand-mère faisait horreur à voir. Ce qui n’était pas tout à fait faux, mais simplement méchant. Car une vieille femme de plus de quatre-vingt ans mérite le respect, même si elle avait un visage chiffonné, des yeux presque éteints aux orbites creuses, des membres squelettiques... Même si en matière de fesses – cela compte beaucoup dans les danses d’Allumation – ce qui lui en tenait lieu ressemblait plutôt à cette cuillère plate que les ménagères de chez nous utilisent pour puiser la pâte du pot et la servir dans les assiettes, une « afèkè » (prêtez attention au son).

  




  

    — Allez, Yévi, va te faire voir ailleurs avec ta vieille et toute ta famille, il est vrai que la famille se vend bien à notre époque mais...

  




  

    Décidément ce chef allumateur ne savait pas ou faisait semblant de ne pas savoir qui était Yévi. Il venait, comme on le dit chez nous, d’enfoncer sa main dans l’anus de la tortue. Il ne la tirera pas si facilement de là.

  




  

    — Ah ! La famille se vend bien ! T’y voilà ! Un vrai faux patriote ! Faux militant ! Faux Allumateur qui croit que tout dans ce pays doit se vendre ! Et, à combien les as-tu vendus ton père, ta mère, tes enfants, tes grands parents ? Combien les vends tu, tes slogans, tes chansons, tes danses, tes bras, tes pieds, tes mains, tes fesses ? Combien les vendez- vous toi et ton groupe ? Vendeurs de tout ! Vendus !

  




  

    Que l’Allumation, notre culte royal, fasse vraiment partie des produits à vendre en Côte-des-Merveilles, je ne saurais vous l’affirmer avec certitude. Tout ce que je peux vous en dire, c’est que, il paraîtrait que... – vous voyez bien que j’hésite à le dire, et vous comprendrez pourquoi – ce produit serait importé d’un pays semblable au nôtre où régnait un autre Léopard ou Panthère, je ne sais plus. Mon hésitation à parler de l’origine de ce culte provient peut-être du fait que le pays de cet autre Léopard l’aurait lui-même importé d’un pays impérialiste...

  




  

    Une chose est sûre cependant, c’est que la Côte-des-Merveilles est aujourd’hui le premier et même l’unique producteur mondial d’Allumation. Je tiens cette vérité de source sûre ! C’est-à-dire d’un ami, Chef Allumateur, très haut placé dans la hiérarchie des prêtres de ce culte. Certaines histoires racontées par ce même chef Allumateur pourraient porter à faire croire que ce culte se vendait, effectivement. « Un jour, par exemple, avait-il dit, nous étions en plein feu... en présence du Roi. Je livrais toutes les énergies de mes bras, de mes jambes, de mes fesses... Sa Majesté rigolait... Et comme cela était l’habitude, tout son entourage rigolait aussi. Je m’aperçus que les regards étaient braqués sur moi..., bien sûr que je suis une vedette, mais je n’avais jamais cru pouvoir faire rire le Roi et son entourage à ce point... Ces rires m’enflammèrent encore plus... Chose curieuse mes propres camarades Allumateurs riaient aussi au bout d’un certain temps... Cela sortait de l’ordinaire. Finalement, quelqu’un me fit un signe, m’indiquant quelque chose entre mes cuisses... Je baissai la tête : mon pantalon avait éclaté à cet endroit, par la force du feu que je dégageais et comme je portais un caleçon assez lâche... Je compris que c’était plutôt la danse de mes parties intimes qui attirait l’attention du Roi et des autres et les faisait rire... Mais ce que je fis alors ? En bon militant Allumateur, je ne quittai pas les rangs. Non ! Cela ressemblerait à une désertion ! Je serrai les cuisses l’une contre l’autre pour cacher mon trésor et continuai de danser avec encore plus d’ardeur. Le Roi riait de plus belle. Mais je n’eus pas du tout à regretter cet événement, car à la fin de la séance, le Roi me récompensa spécialement d’une bonne somme d’argent dont je ne dis le montant à personne pour ne pas faire de jaloux. Vous voyez, le dévouement patriotique des Allumateurs paye très bien ». Ainsi les groupes d’Allumation, parfois rivaux et quelquefois aussi les membres d’un même groupe se livrent-ils à de petites querelles quand il s’agit du prix de la marchandise ou des fesses – le lot le plus volumineux – mais il faut dire que là, Yévi avait exagéré en traitant son adversaire de vendeur et vendu ! Ce dernier, nettement moins musclé en gueule que Yévi, mais nettement plus fort en muscles, banda les siens, se débarrassa de sa chemise à l’effigie du Roi de paix et de bonheur et, je ne sais s’il faut dire qu’il enleva ou mit ses gants mais cela ne me parait pas contradictoire, puisqu’effectivement il lança ses gants blancs à la volée, et adopta la pose du boxeur prêt pour le combat. Yévi qu’on voyait très rarement sur le ring, sauf celui de la gueule, s’assura qu’il était à une bonne distance de ce chef Allumateur visiblement allumé, musclé, baraqué et effrayant pour lui crier qu’il n’avait pas peur de lui, qu’il le casserait « hangnan hangnan », c’est à dire en mille morceaux comme un pot de terre s’il osait. Le boxeur surexcité par ces injures se rua tout feu tout flamme sur Yévi. Il eut de la chance ! Oui, c’est plutôt le boxeur qui eu de la chance d’être retenu par ses compagnons, qui le ceinturaient, le tiraient par le pantalon, les bras, la poitrine. Il gesticulait, écumait de rage tandis que Yévi prêt à le casser, s’il osait s’approcher, continuait à le provoquer. L’agent de police posté non loin de là, vigilant, d’après l’une des devises de son corps, alerté par le bruit et le désordre à cet endroit de l’aéroport intervint, kalachnikov au point.

  




  

    — « Hé, vous, là ’tention ! »

  




  

    Il faut en effet faire attention, non pas à son langage, car tout le monde comprend que ce n’est pas avec la grammaire qu’on exerce un métier comme le sien, mais à son casque blanc et noir, son uniforme bleu royal et bleu sombre, ses bottes bien lourdes, ses épaulettes « panthères » qui indiquent son appartenance au corps de la police militaire d’intervention rapide, sa mine sévère et surtout son arme.

  




  

    — « Si vous veut faire boxe ici, moi va vous faire double boxement ».

  




  

    En clair Yévi et son adversaire devaient comprendre que ce policier avait les moyens de leur donner le double des coups qu’ils étaient capables d’échanger entre eux.

  




  

    — « C’est ça le slogan que vous parlez que nous sommes tous fils d’un même Père, tous unis derrière Roi bien-aimé, tous nous veut construire Royaume de Paix ? C’est comme ça que vous fait et puis provoquer désordre. Et c’est qui, qui profite ? C’est pas Démon Adjlogli là qui fait « terroriss » partout ? D’ailleurs qui dit que vous pas « terroriss » de Adjogli déguisés en Allumateurs ? ».

  




  

    Bien entendu tout ceux qui ont pu accéder à la piste d’atterrissage de l’aéroport ont été méticuleusement fouillés à l’entrée, y compris les militants Allumateurs. Ce n’est pas seulement parce que ces chouchous du Roi bien aimé devaient donner l’exemple en toute chose, à commencer par leur soumission à la fouille des services de sécurité. C’est surtout parce que le Démon Adjogli en question est terrible et qu’il avait réussi à infiltrer les rangs des Allumateurs. On le soupçonnait même d’avoir acheté – vous voyez bien que tout se vend – officiers et hommes des rangs des F.A.R.M. L’enquête suivait son cours. Ce policier comme tous ses camarades avait donc reçu consigne de se méfier de toute agitation ou bagarre suspecte, provoquée lors des rassemblements de ce genre. Cela pouvait bien être l’œuvre des agents du Démon Adjogli et le déclenchement d’une action terroriste visant à renverser Sa Majesté de son trône.

  




  

    Aux paroles rigoureuses du policier, Yévi et son adversaire comprirent qu’ils avaient intérêt à se calmer, taire là leur querelle, plutôt que d’aller, sous bonne garde, se réconcilier, dans un lieu d’où on ne sort pas sans traces de quelques gifles, de quelques coups de gourdin, de bottes, de quelques chocs électriques sur la peau, ou pire, d’où on ne sort pas du tout. On est venu pour accueillir le Roi bien-aimé et non pour se faire traiter comme les agents du Démon Adjogli.

  




  

    En fait, les vrais agents d’Adjogli, étant au service d’un démon, possédaient, semble t-il, un pouvoir magique ou obscur (c’est le mot qui convient) : ils peuvent apparaître et disparaître mystérieusement sans être inquiétés par nos F.A.R.M. Ce n’est pas que ceux qui nous sont présentés à la télé – morts ou vivants – comme les auteurs d’attentats à la bombe, des rebelles capturés ou tués soient des faux. Mais la confusion entre vrais et faux agents du Démon provient du fait que certains téléspectateurs croyaient reconnaître parmi eux des mendiants, des vendeurs à la sauvette et des enfants de la rue raflés par les forces de l’ordre, des prisonniers de droit commun, parfois même, parmi les « tués », des cadavres retirés à la morgue. Alors on se demande, à quand l’arrestation ou l’élimination des vrais agents du Démon, de tous les agents du Démon et du Démon lui- même, afin que notre slogan, clamant la paix et le bonheur dans ce pays, devienne une réalité.

  




  

    Un bruit bien connu, et comme le dit ce reporter de la V.R.M., « bien-aimé de ce peuple Merveillais », dans le ciel de Gboma, et toutes les pensées, tous les cœurs, se lèvent vers celui qui descend de très haut. Escorté et couvert par dix autres appareils de l’escadrille, l’avion royal commençait en effet à se rapprocher...

  




  

    — « Ciel dégagé dont l’expression correspond exactement à la volonté du Ciel de voir notre Roi bien-aimé régner sans nuage, mais aussi à celle des centaines de milliers de visages à la fois émus et radieux; heureux de voir le Soleil Levant de notre pays, après ces quelques jours d’absence qui ont semblé des siècles de ténèbres ».

  




  

    On pouvait voir que ce commentateur de la V.R.M. était un journaliste expérimenté, qui savait bien choisir ses mots et ses expressions. Beaucoup de ses collègues ont été relevés de leurs fonctions ou même jetés en prison pour avoir commis des fautes graves, pour excès de zèle, imprudence ou langage équivoque pouvant prêter à une interprétation ironique. Cela est parfois difficile à distinguer, je l’avoue. Mais on se rappelle la disgrâce et l’arrestation de ce journaliste qui, au lieu d’exercer son métier comme tout le monde, s’était mis à faire de la philosophie, en s’interrogeant sur la sincérité de ces centaines de milliers de gens qui acclamaient et ovationnaient le Roi. Était-ce à lui de se servir des médias royaux, donc au service de Sa Majesté, pour se poser de telles questions ? Il existe bien un lieu où l’on apprend à philosopher dans ce pays. C’est le camp Boingo et on l’y envoya. Quand au Roi, Premier Philosophe du pays, il pouvait bien distinguer qui l’aimait et l’acclamait sincèrement, de qui ne le faisait que par intérêt, crainte ou ironie.

  




  

    Un autre journaliste ou prophète de malheur, se laissant peut-être emporter par la flot d’amour ou de mots qui l’habitait à l’égard du Roi s’était écrié comme du plus profond de lui-même dans des circonstances semblables : « Ah ! Ces centaines de milliers d’yeux fixés sur l’avion royal, comme sur la manne qui tombe du ciel ! Que ce serait formidable, si la flamme dont ils brillent étaient celle de l’amour sincère de l’Auguste personne de Sa Majesté, celle de la vraie reconnaissance toute filiale à Celui qui est à la fois Notre Père et Notre Mère, oui Notre Mère puisque c’est de lui que nous tirons notre lait quotidien. Mais malheureusement il se trouve parmi nous des ingrats, des apatrides, des fils du Démon, qui voudraient transformer cette flamme de leurs yeux en un feu énorme, qui lancé vers le ciel embraserait l’avion de Sa Majesté et provoquerait un crash ».

  




  

    Ni le Roi, ni son Cousin-Colonel-Bras-Droit, responsable de sa sécurité n’étaient superstitieux. Ils n’étaient pas non plus – le dernier surtout – très sensibles à cette forme de poésie, à cet élan de l’imagination. Mais ils avaient entendu « crash ».

  




  

    — Crash ? C’est quoi encore ? Quelqu’un veut cracher sur Roi ?

  




  

    — Non, c’est quand un avion tombe en faisant krrrasch ! ».

  




  

    Ce journaliste souhaitait donc que l’avion tombe. « Il était fou, exalté par la fièvre de... la sincérité, Majesté », expliqua le Ministre de l’information et des Communs mensonges, bon type d’ailleurs, pour tenter de sauver sa tête. Fièvre ? Il existe un lieu où l’on guérit de telles fièvres : Boingo ! Et on l’envoya à Boingo guérir de sa fièvre ou s’adonner à ses envolées poétiques.

  




  

    Cependant le journaliste prudent et expérimenté, celui qu’on écoutait en ce moment, choisissant bien soigneusement ses termes, ne manqua pas, comme c’était de règle, de fustiger les brebis égarées ou les forces du mal qui refusent aveuglément et obstinément de regarder dans la direction de la lumière, du Soleil Levant, qui nous conduit au bonheur et à la Paix. Qu’ils demeurent donc dans les ténèbres, complotent dans les ténèbres, agissent dans les ténèbres et finalement meurent dans les ténèbres avec leur chef démoniaque Adjogli. Ce n’est pas leur existence ou leur non- existence ténébreuses, l’une et l’autre, qui empêcheront la flamme royale allumée depuis près de trente ans de briller. Voilà un bon commentaire. En Côte-des-Merveilles, comme ailleurs dans le reste du monde, tous les métiers sont difficiles à exercer. Mais il y en a au moins trois, dont la pratique exige des qualifications toutes spéciales. Le premier est celui des agents des forces de l’ordre qui, bien sûr, vous l’avez constaté, ne sont pas des agrégés de grammaire, ni même tous des diplômés des écoles de guerre, mais doivent être des champions de lutte de l’ethnie royale (on dit ici Race Royale ou Deux R) ou se montrer dignes d’être Deux Ristes (prononcer Deuxeriste) par quelque exploit reconnu devant une Commission présidée par le Tout Puissant Cousin-Colonel-Bras-Droit du Roi.

  




  

    Les deux autres métiers sont ceux de politiciens (Ministres, préfets, etc.) et de journalistes qui, quels que soient leurs diplômes, doivent passer par l’école de Sa Majesté Bodemakutu I, premier Professeur de la Côte-des- Merveilles.

  




  

    — « Magistralement, majestueusement, comme respirant toute l’assurance et toute la majesté de son auguste passager, l’avion royal vient de se poser sur la terre de nos aïeux, notre bien-aimé sol merveillais. Un silence imposant ! Nous retenons tous notre souffle. Attention... C’est bien lui ! C’est lui même ! Il est là ! Il est là ! ».

  




  

    Yévi se demandait comment la chose serait interprétée, pointe d’ironie ou description imagée, mais objective, si le journaliste disait : il est là, le Soleil toujours Levant, plus rayonnant de son sourire, plus éclatant de son geste des bras écartés en l’air, brandissant sa canne royale dans un acte d’amour avec la foule, au premier rang de laquelle les plus belles femmes du pays – les pintades –, plus éblouissant de sa puissance virile que jamais... Et musique des F.A.R.M. (attention ne pas prononcer femmes) de rythmer ses mouvements athlétiques, respirant la santé, la pleine forme.

  




  

    — Feu ! Boum !

  




  

    Feu ! Feu ! Boum ! Boum !

  




  

    Ailleurs, ces cris auraient mis toute la foule en flamme dans une panique terrible. Mais, ici, tout le monde sait qu’il s’agit du feu d’Allumation qui relayait la musique des F.A.R.M., entretenant l’énergie de Sa Majesté dans son acte d’amour avec la foule. Lancé ou plutôt craché par l’Allumateur royal en Chef, le plus élevé dans la hiérarchie, ce feu sortait maintenant de la bouche, des yeux, des membres et surtout des fesses des centaines d’Allumateurs et d’Allumatrices, gagnait une bonne partie de la foule bigarrée, éclatait par les mille couleurs de la marée humaine qui avait envahi l’aéroport, agités par les bonds, les sauts, les vibrations, les ovations...

  




  

    À vrai dire, si ce feu, plus terrible que celui de l’enfer – il ne faut pas prendre le mot au sens négatif, s’il vous plaît – si ce feu était utilisé à autre chose qu’à allumer le Roi, par exemple à brûler le Démon Adjogli, l’enfer de notre pays, il y a longtemps que la Côte-des-Merveilles serait devenu un Paradis pour le Roi.

  




  

    Preuve de la maturité et de la discipline de notre peuple, l’incendie des fesses, volontairement et spontanément allumé, fut soudain aussi volontairement et spontanément éteinte pendant un temps. Le Soleil s’est en effet immobilisé sur le podium pour écouter l’hymne de la Côte-des- Merveilles.

  




  

    « Brûlons, brûlons,

  




  

    Brûlons tous les démons

  




  

    Qui gênent notre sommeil.

  




  

    Et au Réveil,

  




  

    Que les mauvais esprits

  




  

    Devant nous soient détruits »

  




  

    Le Roi passa ensuite en revue les F.A.R.M., puis vint serrer des milliers de mains, de femmes surtout.

  




  

    Le feu s’alluma de nouveau, mais cette fois de proche en proche, quand le Roi vint admirer l’un après l’autre, les différents groupes d’Allumation. Qui est le plus brillant en slogans, chansons et fesses ? Comme l’a dit Yévi, quand les tam-tams résonnent... Mais, même les choses les plus brillantes, ont leurs inconvénients. Le feu d’Allumation, ajouté à celui du soleil accablant, rivalisant d’ardeur avec son homologue maintenant descendu à terre, semblait plutôt disposé à faire fondre ce dernier. Il sortit son mouchoir de poche tout blanc, s’épongea le visage plusieurs fois, d’un geste qui sentait l’ennui et la lassitude. Était-il donc possible que le Roi s’ennuyât devant les Allumateurs et Allumatrices qui, en dehors des F.A.R.M. étaient ses enfants chéris par-dessus tout qui, comme le dit la chanson :

  




  

    « Ignorant soif et faim,

  




  

    Par la pluie, la chaleur,

  




  

    Aujourd’hui ou demain,

  




  

    Soutiennent la grandeur

  




  

    Du cher Roi bien-aimé. »

  




  

    Non ! Peut-être que... le Roi, tout Soleil qu’il fut, – n’étant pas moins humain – éprouvait un besoin pressant... ou avait soif, faim... pensait peut-être à une belle « pintade » qu’il dégusterait ce soir, lui brisait déjà les cuisses, plongeait ses énormes doigts dans la profondeur de sa chair... À moins que des renseignements secrets sur les derniers développements du mouvement d’Adjogli ou sur les préparatifs de ses prochaines actions ne troublent et n’assombrissent le Soleil.

  




  

    Ah ! Cet Adjogli dont la hantise doit chaque fois venir troubler la fête et la jouissance au Soleil des Merveilles ! Et pourtant, qui l’aurait cru il y a à peu près cinquante ans !

  




  

    Yévi l’a bien connu ce Martin Adjogli, enfant, de même que sa sœur Aline devenue – authenticité et destin obligent –, la Reine Abla. Mais oui, la Reine est bien la sœur de ce démon, de cet ennemi public numéro un ! Yévi connaissait toute la famille Adjogli, originaire de la même région que lui et installée, comme c’est l’habitude des regroupements régionaux ici, dans le même quartier à Gboma ! Et puis Aline... Ah ! Le sort... Le destin !

  




  

    Le Roi venait donc littéralement de liquider le tour des groupes d’Allumation classiques et allait se diriger vers le salon d’honneur de l’aéroport quand soudain retentit un cri comme celui d’un démon bondissant hors de l’enfer :

  




  

    — Feu ! Boum !

  




  

    Feu ! Feu ! Boum ! Boum !

  




  

    Qu’est-ce que c’est ? Un démon ? Six démons ? Le Cousin-Colonel et ses hommes agités, paniqués – n’oubliez pas qu’ils sont panthères, cobras, crocodiles etc. selon leurs corps ou nature, revêtus de leurs différentes peaux – avaient sursauté, pris différentes positions, griffes et dents dehors, certains s’étant jetés par terre, d’autres accroupis, ou ramassés sur eux-mêmes, la main sur la gâchette, prêts à faire feu, le vrai feu et non celui qui allume le Roi... Et Sa Majesté qui n’était pas seulement Soleil, mais qui selon les circonstances pouvait se transformer – ce n’est pas une légende – en léopard, buffle, éléphant, lion, (baobab) etc., changea de nature plusieurs fois avant de se stabiliser en baobab. Il savait alors qu’il était devenu le géant de la forêt dominant tout et tous, et invulnérable à toute attaque, tout coup quel qu’il soit, d’où qu’il vienne. Il put ainsi rassurer toute la forêt agitée qui l’entourait.

  




  

    Ce n’était qu’un sale petit insecte et sa famille de cinq membres, dont une vieille femelle dégingandée et chiffonnée, qui gesticulaient ! Mais quel numéro jouaient-ils et que voulaient-ils ? Yévi lui-même, en chef Allumateur, posa la question classique de présentation du groupe :

  




  

    — Qui sommes nous ?

  




  

    Seule, sa vieille grand-mère répondit :

  




  

    — Ou chom ze zallimateurs et zallimatis de y a fami Yévi.

  




  

    — Que voulons-nous ?

  




  

    — Ou vouon choueter y a bin veni à not Rat bin mémé...

  




  

    Le Baobab et toute la forêt, quoique calmes à présent, demeuraient effrayants par l’opacité de leur silence que rien n’oserait percer et la force de la tension qui s’en dégageait.

  




  

    Raide, le Baobab attendait qu’on lui expliquât ce que signifiait toute cette histoire et surtout ce qu’un « Rat bien mémé » venait chercher là-dedans, car « mémé » dans la langue parlée à Gboma ne pouvait être traduit que par « brûlé » ou « rôti » : Et lui le Roi n’est pas un rat brûlé ou rôti. Qu’on l’allume par des chansons, des slogans, des fesses, il l’admettait, en était heureux et radieux, mais qu’on le brûle ou qu’on le rôtisse comme un vulgaire rat... Yévi dut lui-même traduire.

  




  

    — Majesté, ma grand-mère voudrait simplement dire ceci : nous sommes les Allumateurs et Allumatrices de la famille de Yévi. Nous voulons souhaiter la bienvenue à notre Roi bien-aimé.

  




  

    Le Baobab éclata de toute la puissance de ses nombreuses branches dans le vent, d’une manière extrêmement sonore qui se communiqua à toute la forêt, aux arbres, aux F.A.R.M., aux femmes etc. qui se tordaient, sautillaient et gambadaient autour du Baobab. Et la vieille femelle Yévi, comme pour les exciter encore, se déhanchait, secouait ce qui lui tenait lieu de fesses, cette « afèkè », faisait mouvoir sa bouche édentée pour émettre quelque chose qui ressemblait plus à un bourdonnement qu’à une chanson, au rythme des tam-tams et autres instruments de musique. Ce fut un vacarme et une agitation sans précédent, plus terribles que tous les feux d’Allumation connus jusqu’ici, réunis en un seul. Le reporter de la V.R.M. le commenta dans la minute qui suivait. Pour lui « ce fut comme une vague de feu allumé par Sa Majesté, qui, communiquée à cette marée humaine allait se propager à toute la population de notre pays.

  




  

    Oui le Roi a ri ! Rire de Roi, rire de joie, de tout un peuple, mais aussi, rire de notre unité nationale, capable de faire trembler l’enfer où, tapis dans les ténèbres, Adjogli et ses diablotins grincent des dents, jaloux de ce nouveau succès remporté par la sage politique royale, à laquelle adhère toute notre population des plus jeunes aux plus âgés ! ». Ce soir-là, à la radio et à la télévision, de longues heures furent consacrées à cet événement important, cette manifestation spontanée de soutien d’une vieille femme de plus de quatre-vingts ans à Sa Majesté bien-aimée.

  




  

    « Les forces du mal et celui qui les emploie, le démoniaque Adjogli savent donc désormais qu’ils ne peuvent plus compter sur personne, ni jeune, ni vieux en Côte-des-Merveilles pour commettre leurs forfaits ». Le lendemain, un long article parut dans le journal royal « Au Soleil de Sa Majesté », avec surtout à la une, la photo du moment pathétique où le Roi serra la main à la vieille femme Yévi. Cette légende tout à fait éloquente l’accompagnait : « Bébés d’un jour ou vieillards de quatre-vingts ans, nous sommes tous les enfants chéris de Sa Majesté Bodemakutu I, Roi des Merveilles, tous prêts à vivre ou à mourir pour le Père de la Nation ».

  




  

    À l’étranger, des publications proches du « Mouvement pour la Démocratie et les Libertés Fondamentales » (M.D.L.F.) du Professeur Martin Adjogli ironisaient plutôt sur le sens à donner à la prononciation des mots « allumateurs » et « allumatrices » par la pauvre femme :

  




  

    « Alimater » et « alimatrice » devaient simplement se lire « alimentaire ». On promettait aussi au rat en question qui se prenait pour un buffle, un léopard, un éléphant etc. que la prophétie de la vieille femme s’accomplirait, un jour : qu’il le veuille ou non il serait bien rôti.

  




  

    Beaucoup de gens qu’on appelait en Côte-des-Merveilles, les « Douteux » pensaient simplement et se disaient, que Yévi venait, comme certains de ses compatriotes, de mettre sa famille et surtout sa grand-mère en « vente-me ». Il faut d’abord que je vous explique cette expression qui, comme beaucoup d’autres utilisées dans ce pays, est composé de termes français et merveillais. L’expression mettre « en vente-me » a été inventée par ceux qu’on appelle ici les « Gbévuvi » (littéralement « petits chiens sauvages ») qui eux-mêmes s’identifient à des « Aklavi » (petits charognards); ceux-ci n’étaient ni plus, ni moins que les enfants de la rue. Le fait qu’ils soient baptisés « Gbévuvi » ou qu’ils s’appellent eux-mêmes « Aklavi », et l’introduction de ce mot composé « vente-me » dans leur argot sont d’une certaine importance. D’abord, cela laisse supposer qu’il existerait aussi de grands chiens sauvages et de grands charognards qui ne disaient pas leur nom, dans une société où la lutte pour la survie et la vie était devenue le lot quotidien de tous. Les petits chiens sauvages étaient confondus avec ceux qui, dès leur plus bas âge, étaient obligés de se battre parfois entre eux, parfois contre les grands, pour avoir leur nourriture de chaque jour et un toit pour la nuit. Ils vendaient tout : leurs services à tous, sous toutes les formes, les produits volés, ramassés, bricolés, la drogue et surtout, depuis qu’ils avaient compris que les marches et les manifestations de soutien à Sa Majesté, les feux et les fesses d’Allumation étaient les produits les plus recherchés du royaume, ils s’étaient mis à ce commerce. Mais le commerce des grands charognards n’étaient pas différents de celui des petits, sauf que le leur se déroulait à une échelle plus grande – ce qui est normal – plus sournoisement et plus âprement, ce qui est également normal.

  




  

    Cependant ce sont les petits qui ont inventé l’expression pour désigner la principale activité à laquelle se livraient presque tous les habitants du pays sous une forme ou une autre : mettre en vente-me (prononcer « vintè- me »). « Vintè » signifie la « petite culotte », les dessous, mais pourrait prendre aussi le sens du mot « vente » comme en français. Ainsi, lorsque vous entendez, qu’une chose a été mise en « vente-me », vous pourriez d’abord croire que l’on a fait disparaître cette chose dans la petite culotte, ce qui laisse supposer un exercice allant plutôt vers le bas, même physiquement. Mais en y prêtant un peu attention, surtout si vous comprenez le français, vous vous demanderez si cette chose n’a pas simplement fait l’objet d’un commerce illicite, clandestin, caché, en tout cas inavoué. Ce n’est pas toujours vrai, car à côté du commerce caché il y en avait aussi un, de bien légal, honnête. Nous sommes cependant indubitablement dans un pays où l’on vend, au marché blanc ou noir, à tous les coins de rue, à l’aéroport, dans les stations, dans les trois Palais du Roi, Merveilles I, II et III. On vend tout parfois distinctement, parfois pêle-mêle : sandwiches, slogans, pintades, discours, fesses...

  




  

    Ce virus de « vente-me » s’est peut être emparé des habitants de la Côte- des-Merveilles à une époque très lointaine. Ils s’étaient alors aperçus que les hommes les plus riches et les plus puissants de la terre étaient ceux qui pouvaient tout vendre : bouteilles vides ou pleines, poudre pour embellir le corps ou pour le détruire, chaînes de toutes sortes, de tous métaux, de tout usage. Finalement, les hommes, ayant compris que la meilleure marchandise, c’est-à-dire la plus rentable, c’était eux-mêmes, les uns et les autres se mirent à ce commerce. Cette activité, cette fièvre à vendre, n’est pas, selon les historiens célèbres, sans rapport avec l’histoire et la dénomination du pays. Il fut d’abord baptisé « Côte-des-Hommes-à- vendre » par ceux qui se livraient à ce genre de commerce, puis par une sorte d’euphémisme « Côte-des-Bons-Comptes ». Sous le régime colonial, il était devenu la Côte-des-Comptoirs (vous comprenez pourquoi). À la proclamation de l’indépendance arrachée de haute lutte sous la direction de Patrice Ogoto, celui-ci devenu le premier Président de la République rebaptisa le nouvel état d’un nom qui pourrait se traduire par Côtes-des-Beaux-Contes. Mais en janvier 1962, Ignace Bodemakutu, qui n’était pas encore Roi, renversa et tua Ogoto. Il promit de réaliser un rêve plus beau que celui d’Ogoto, par sa canne royale, qui est aussi une baguette de magicien. « Nous ferons des merveilles », avait-il déclaré dans son discours-programme. Le Comité National de Rédemption (C.N.R.) mis en place par Bodemakutu aussitôt après son coup d’État, saisit la balle au bond « donna au nez les moyens de respirer » comme on dit chez nous, en décidant :

  




  

    « Article 1er : L’ancienne Côtes-des-Beaux-Contes s’appelle désormais Royaume de la Côte-des-Merveilles, Article 2 : le Père de la nouvelle nation est Sa Majesté, le Roi Bodemakutu I, Souverain de la Côte-des- Merveilles ».

  




  

    Ceux qui prétendaient, comme disent Adjogli et ses partisans, que les membres du C.N.R., devenu C.R.R. (Comité Royal de Rédemption) étaient des vendus, ne me paraissent pas réalistes. Car, qu’ont vendu à Bodemakutu ces messieurs et ces dames très respectables, nantis des meilleurs diplômes des universités ? Que lui ont-ils donc vendu qu’il ne possédât déjà ou qu’il ne soit en mesure de prendre lui-même par le même moyen qui l’a conduit au pouvoir, la force... du destin ? Se plier à la force du destin d’un homme providentiel tel que Bodemakutu n’est que décision de sagesse. Or la sagesse, justement, recommande de ne pas chercher à secouer de ses mains nues le Baobab. Ceux qui l’ont tenté, comme Adjogli, ont enfoncé leur main dans l’anus de la tortue. En clair, dans ce pays, personne n’avait rien à vendre à Bodemakutu, puisque tout lui appartenait. Mais dans sa magnanimité, Sa Majesté daigne bien acheter titres, discours, soutiens, allumations, pintades, fesses, hommes... qu’on venait lui vendre tous les jours. Ceux qui composent l’entourage intime du Roi peuvent mieux vous renseigner sur ce que Sa Majesté en pense. Interrogez par exemple le Cousin-Colonel-Bras-Droit de Son Auguste Personne à ce sujet.

  




  

    Il vous répondra dans ce langage spécial qui est le sien et celui de la plupart des militaires. « Est-ce que vous croit que c’est soutien et slogan pour t-à vous que Patron i bouffe ? ». J’avais oublié de vous dire que tous les militaires préféraient appeler le Roi « Patron » laissant aux civils ces autres titres, au choix : Guide bien-aimé, Messie, Libérateur, Rédempteur etc. Alors qu’est-ce-qu’il bouffe donc, le Patron ? De quoi se nourrissait le Guide bien-aimé ? Sûr que ce n’est pas de sang humain ! Bon d’accord c’était un cuisinier, comme ses adversaires aiment à le rappeler. Mais ils devaient plutôt lui envier cette qualité, car jamais un bon cuisinier ne meurt de faim. Et le cuisinier-sergent-chef bien nourri est devenu un Roi, mieux un baobab imposant, puissant, inébranlable, sauf si un certain Adjogli...

  




  

    Le Roi est magnanime ! Après la prestation du groupe familial de Yévi, il lui envoya, portée par un adjudant, une bonne petite enveloppe dont je ne puis vous dire le contenu. La raison en est simple. Yévi, que j’ai interrogé à ce sujet, m’a répondu que lui non plus ne le savait pas parce qu’il n’avait pas ouvert l’enveloppe. Qu’en avait-il donc fait ? Eh bien, il l’a fait retourner à son envoyeur. Quoi ? Ce fut surtout le Cousin-Colonel-Bras- Droit qui devint furieux. Yévi « douteux » ! Yévi « douteux » ! » Voilà un qualificatif qui coûte cher à celui à qui on l’applique. Alors que les autres chefs de groupes d’Allumation reçurent la même enveloppe tout heureux, tout reconnaissants, et à la tête des membres de leurs groupes chantant et dansant, se rendaient à Merveilles II pour remercier le Père de la Nation, Yévi l’un des êtres les plus pauvres, les plus misérables de ce pays avait osé...

  




  

    — L’heure est grave ! L’heure est grave ! criait l’adjudant envoyé auprès de Yévi, avant et après le compte rendu de l’attitude de Yévi au Cousin-Colonel.

  




  

    — Yévi douteux ! Yévi douteux ! lui répondait ce dernier en écho. Il faut amener-lui moi, ici !

  




  

    Et Yévi fut traîné devant le Tout-Puissant Colonel.

  




  

    — Toi vendu d’Adjogli, toi valet local de l’impérialisme ! Toi traître, toi mercenaire ! Hein ? Hein ?

  




  

    Vous connaissez sans doute le sens de tous ces mots vomis par le Cousin- Colonel en colère, sauf peut-être celui « d’impérialisme » que je dois vous expliquer un peu.

  




  

    Au début de son règne, Bodemakutu était accusé par ses adversaires d’être un produit ou même un pion aux mains de l’impérialisme. Ce fut une casserole encombrante, dont le souverain cherchait à tout prix à se débarrasser. L’occasion lui en fut fournie par un conflit qui l’opposa aux responsables de la compagnie d’extraction du fer, la principale richesse minière du pays. Elle était alors dominée par les capitaux étrangers. Dans la semaine où le conflit éclata, le Roi fut victime d’un accident de circulation, qui faillit lui coûter la vie. Il accusa l’impérialisme, le capitalisme et le néo-colonialisme d’être à l’origine de cet attentat, de connivence avec les forces obscures et démoniaques d’Adjogli. Puis il prit des mesures énergiques, en réaction contre l’impérialisme, le capitalisme etc. : nationalisation de la compagnie d’extraction du fer qui porte désormais le nom de C.R.M.F. (Compagnie Royale Merveillaise du Fer) et rejet de tout ce qui est importé des pays impérialistes surtout leurs prénoms tel que Ignace, Etienne, Désiré etc. C’est ce que l’on a appelé la politique d’authenticité. Les Allumateurs se sont évidemment faits les porte-parole de ces changements spectaculaires pendant un temps. Mais les choses ont évolué depuis la nationalisation de la C.R.M.F. et la politique d’authenticité. Les slogans anti-capitalistes, anti-impérialistes et anti-colonialistes des Allumateurs se sont plutôt petit à petit refroidis. Les mauvaises langues disent même que tout cela n’était qu’un coup monté avec l’assentiment desdits impérialistes eux-mêmes pour semer la diversion. Le Roi, face à des critiques de différentes provenances, qui tournaient en dérision la politique d’authenticité, a de nouveau autorisé ses sujets à porter les prénoms dits importés. Mais c’est surtout le sens et le sort du mot impérialisme qui nous intéressent. D’une façon globale, tout ce qui provient des grandes puissances est impérialiste pour le Roi et pour ses proches. Cependant on distingue encore les impérialistes amis et les impérialistes ennemis, les impérialistes de l’Est ou de gauche, les impérialistes de l’Ouest ou de droite, les impérialistes individuels et les impérialistes humanitaires. Ces derniers sont certainement les plus chiants car ils viennent vous « emmierder » jusque dans votre cuisine pour voir s’il n’y a pas quelques os de terroristes dans vos marmites. De quoi je me mêle ? La question que se posait l’entourage du Roi sur l’attitude de Yévi était de savoir comment lui, un petit insecte de rien du tout, pouvait refuser l’argent du Roi, si des impérialistes quelconques ne l’avaient pas acheté, ne l’avaient pas encouragé à narguer le Roi, en lui promettant des sommes plus importantes. Et pour le Roi, les impérialistes, tous les impérialistes sont dangereux.

  




  

    L’heure était grave ! Le Cousin-Colonel tonna encore :

  




  

    — Combien eux-là donner toi ?

  




  

    — Qui, eux-là ?

  




  

    — Impérialis-là, imbécile !

  




  

    — Je n’ai rien à vous dire, je veux parler au Roi. Seulement au Roi. J’expliquerai tout à Sa Majesté, si elle m’en offre l’occasion.

  




  

    — Le « lokazion ! » « le lokazion ! » Toi va spliké moi tout zuite. Sinon, toi va spliquer la mort au camp Boingo !

  




  

    Le nom et l’image du camp Boingo font trembler quiconque en connaît la réputation. Yévi ne fait pas exception à la règle. Mais il possèdait un gri- gri qui lui permettait de ne pas montrer son trouble intérieur.

  




  

    — Mon Colonel, vous connaissez sans doute le proverbe...

  




  

    — Z’est quoi, proverbe ? Z’est ça qu’on bouffe ?

  




  

    — Justement le proverbe dit qu’on ne bouffe pas n’importe quoi, même en temps de famine.

  




  

    — Donc argent du Roi-là, z’est n’importe quoi ?

  




  

    — Je ne dis pas cela. Au contraire, avant de bouffer l’argent du Roi, on doit le mériter. Et le seul fait de participer à l’Allumation du Roi, qui incombe à nous tous, comme un devoir national n’est pas à rémunérer par le trésor royal.

  




  

    — Hein ? Hein ? Yévi veut blaguer nous. Si lui dit pas quel impérialiste donner lui argent et combien on donné lui, il faut envoyer lui camp Boingo. Allez ! Il faut embarquer lui !

  




  

    L’ordre du Cousin-Colonel ne souffre ni question ni discussion. Yévi fut embarqué et amené à la Brigade Spéciale Anti-Terrorisme (B.S.A.T.).

  




  

    Le Roi et le Cousin-Colonel s’entretinrent longuement cette nuit-là au sujet du refus de Yévi. Car le Roi a l’habitude de le dire : ce qui fait la force d’un État, c’est de ne jamais considérer un événement à la légère ou un incident comme mineur, quand cela touche à sa sécurité et à sa stabilité. L’acte de Yévi était susceptible de toucher à la sécurité du Royaume et de bousculer les habitudes. À supposer que demain d’autres sujets de Sa Majesté refusent l’argent qu’on leur donne, nient toute valeur à l’argent qui est – nous le reconnaissons – l’une des forces du Roi que deviendrons nous ? Avec quoi achèterons-nous ces centaines de milliers de soutiens, de discours, de slogans, de fesses et de feu dont notre règne a besoin ?

  




  

    Yévi devenait dangereux ! Pour la première fois peut-être, depuis, qu’Adjogli a claqué la porte au Comité Royal de Rédemption, le Roi et son Cousin-Colonel admettaient qu’il y a dans ce pays des individus qui sont prêts à saboter notre politique, ouvertement ! Et si ce Yévi avait partie lié avec le Démon Adjogli ? Adjogli, impérialistes... C’est pareil ! Ce sont tous des gens, qui d’après notre hymne :

  




  

    « Gênent notre sommeil

  




  

    Brûlons ! Brûlons... »

  




  

    Il faut brûler Yévi avant qu’il s’ajoute à cette liste de mauvais esprits qui gênent. Mais comment brûler ce Yévi ? Il faut être prudent. Au cas, par exemple, où il serait dans un complot avec Adjogli ?

  




  

    Le Roi se rappelait vaguement qu’à l’époque où il allait faire la cour à la Reine Abla, dans la maison Adjogli, il y rencontrait de temps en temps Yévi. Une amitié d’enfance ou même une parenté le liait aux Adjogli. Il n’est donc pas exclu qu’il complote avec Martin Adjogli. À moins qu’il ne cherche une occasion pour vendre au prix fort le même Adjogli. Mais il est aussi possible que Yévi joue ce jeu pour provoquer l’événement, attirer l’attention sur soi, faire parler de sa personne, devenir un héros après le coup de la grand-mère qu’on était sur le point d’oublier déjà ?
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